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1.

Nick et elle avaient beau être l’exemple même d’un divorce à l’amiable réussi, Ryleigh Evans n’en sentait pas moins son cœur battre des records de vitesse à l’idée de revoir son ex-mari, ce jour où elle prenait ses nouvelles fonctions.

Ryleigh allait avoir une bonne occasion de tester les limites de leur confortable amitié, et n’ignorait pas qu’elle pourrait échouer lamentablement à cet examen. Il allait d’ici peu entrer dans son bureau, et elle se préparait au choc. Tout du moins, elle essayait…

Au Kennedy Memorial Hospital, Nick Damian était une véritable légende. Mais comment se préparait-on à demander une grande, une très grande faveur à une légende ? Le chantage serait sans doute une bonne méthode, mais encore faudrait-il qu’elle détienne une information compromettante sur lui… Or elle n’en avait aucune. Et même si tel était le cas, elle n’était pas certaine qu’elle en userait. Contrairement à de nombreux couples séparés, Nick et elle partageaient désormais une amitié solide qu’elle ne voulait gâcher pour rien au monde.

Ryleigh venait de quitter Baltimore, sur la côte Est, pour s’installer de nouveau à Las Vegas afin d’occuper le poste de coordinatrice régionale pour la FCM — la Fondation caritative médicale —, qui recueillait des fonds pour les investir dans le matériel médical destiné aux services pédiatriques.

Nick étant pédiatre pneumologue, il était inévitable que leurs chemins se croisent de nouveau. Et elle avait choisi que cela se passe en privé, dans son bureau.

Le coup frappé à la porte lui fit l’effet d’une détonation. Elle avait eu beau s’y préparer, elle n’en bondit pas moins dans son fauteuil.

— Entrez ! lança-t-elle après s’être discrètement éclairci la gorge.

Le sang se mit à battre à ses tempes quand il entra, referma la porte et s’approcha d’elle. Avec son jean délavé et son T-shirt marine à manches longues, il n’avait rien d’un médecin, n’était le stéthoscope qu’il portait autour du cou. Il lui avait dit un jour que les enfants étaient trop impressionnés par la blouse blanche. Quant à la cravate, elle avait disparu de sa garde-robe professionnelle depuis qu’un gamin, un jour, dans un accès de folie passagère dû aux trop nombreuses piqûres qu’il avait subies, s’était suspendu à la sienne quand il l’avait approché avec une seringue.

Se levant, elle contourna son bureau pour l’embrasser.

— Salut, Nick. Je suis heureuse de te voir.

Ses bras se refermèrent un bref instant sur elle, et elle en éprouva une fugace nostalgie. Elle s’empressa toutefois de se ressaisir. Ils n’étaient pas là pour réveiller le passé, mais pour envisager l’avenir.

— Ça me fait plaisir aussi, Ryleigh, dit-il contre ses cheveux avant de s’écarter.

— Comment vas-tu ?

— Bien. Et toi ?

— On ne peut mieux, répondit-elle avec un entrain un rien forcé.

Il y avait deux ans, presque jour pour jour, qu’ils ne s’étaient pas revus. Leurs contacts s’étaient bornés à de longs coups de téléphone et à des mails où ils discutaient de tout, aussi bien littérature que cinéma ou politique.

— Tu as l’air en forme, dit-elle.

Doux euphémisme… Au seuil de ses trente-cinq ans, il était plus beau que jamais. Ses yeux d’un bleu intense étaient posés sur elle. Ses paupières aux commissures légèrement tombantes lui donnaient un petit air triste qui stimulait en toute femme sensible l’envie de l’étreindre et de le consoler. Même après toutes ces années, elle n’était toujours pas immunisée contre ce sentiment…

— Tu as changé de coupe, remarqua-t-il.

— Oui.

D’un geste machinal, elle repoussa ses cheveux bruns mi-longs qui effleuraient tout juste ses épaules.

— Ça te va bien.

— Merci.

Son compliment lui fit plaisir, mais elle se rappela rapidement à l’ordre.

— Au cas où tu te demanderais pourquoi j’ai choisi de te voir dans ce bureau…

— Tu préférais me parler en privé plutôt que de tomber par hasard sur moi à la cafétéria, devina-t-il.

— Exact.

Il croisa les bras et inclina la tête.

— Quand je pense que tu es la nouvelle coordinatrice régionale pour la FCM… C’est une sacrée promotion !

— N’est-ce pas ? C’est pour cela que je voulais revenir.

Elle avait aussi une autre raison, mais elle attendrait un peu avant de la lui annoncer.

— Depuis combien de temps es-tu partie, maintenant ? s’enquit-il. Deux ans ?

— Oui. Depuis le divorce.

— Même plus, alors, puisque tu es allée t’installer à Baltimore avant.

— Oui. Je pensais que tu viendrais me chercher.

Pourquoi avait-elle dit cela à voix haute ? Elle allait devoir se méfier. Sa présence semblait lui ôter toute prudence…

Elle s’était montrée si naïve, par le passé. Son comportement avait été… immature. Sa seule excuse était d’avoir été jeune et désespérément amoureuse. Elle ne supportait pas d’être séparée de lui, et avait fini par lui reprocher de se rendre toujours disponible pour ses patients, quels que soient le jour et l’heure. Elle n’avait pas su lui exprimer ce qu’elle attendait de lui, à l’époque. Mais deux années avaient passé, et elle était aujourd’hui plus mûre, plus sage, et certaine qu’elle ne commettrait pas la même erreur une seconde fois.

— Ry, commença-t-il, s’il y avait eu…

Elle leva aussitôt la main pour l’interrompre.

— C’est de l’histoire ancienne, Nick. Le chapitre est clos.

Ce n’était plus douloureux. Elle avait fait en sorte de ne plus être amoureuse de lui…

— Toujours est-il que je suis de retour, dit-elle en allant s’asseoir derrière son bureau. Et je voulais m’assurer que tout se passerait bien entre nous.

— Tu en doutais ? Si je n’avais plus voulu avoir affaire à toi, j’aurais ignoré tes coups de fil et tes mails.

— C’est vrai, mais rien ne vaut une vraie rencontre, objecta-t-elle.

— En fait, ce que tu veux savoir en réalité, c’est si je t’en veux ou non d’être partie. La réponse est non. J’ai très bien compris.

Ce n’était pas ce qu’elle aurait aimé entendre. Au moins, s’il lui avait avoué qu’il l’avait maudite et détestée, elle aurait eu l’impression d’avoir compté pour lui. Evidemment, elle n’était pas non plus particulièrement fière de l’avoir quitté dans le simple but de provoquer une réaction émotionnelle de sa part — la preuve, aussi infime soit-elle, qu’il aurait éprouvé pour elle plus que de la sympathie.

Elle lui avait parlé du poste qu’on lui avait proposé sur la côte Est, en espérant de tout cœur qu’il la supplierait de ne pas l’accepter. Il n’en avait rien fait et elle était partie. Il était d’ailleurs vraisemblable qu’il eût à peine remarqué son absence… Mais tout cela, ainsi qu’elle venait de le dire, était de l’histoire ancienne. Depuis, elle avait fait du chemin et s’était fixé d’autres perspectives…

Toutefois Nick était un élément capital dans l’accomplissement de son projet.

— Ne t’inquiète pas, Ry, reprit-il. J’ai été heureux d’apprendre que tu avais été choisie pour ce job. Sincèrement…

— C’est vrai ?

— Oui. Je sais que tu es à la hauteur de la tâche.

Elle en fut soulagée. C’était toujours un obstacle de moins sur le chemin…

— Je suis vraiment contente de te voir, tu sais, dit-elle spontanément.

— Moi aussi.

Le sourire qu’il lui adressa alors aurait fait fondre la banquise. Avant, elle en aurait eu les jambes tremblantes, mais ces deux années loin de lui avaient fait leur œuvre : leurs rapports n’étaient plus les mêmes. Elle pouvait le voir comme l’homme attirant qu’il était sans pour autant être troublée par son charisme.

— Bien, et si nous passions aux choses sérieuses, à présent ? dit-elle.

Nick s’assit sur le bord de la chaise, face à elle.

— Je t’écoute… De quoi s’agit-il ?

— D’argent. Mon travail consiste à recueillir des fonds, ce qui me permet d’influer sur la façon de le dépenser.

— Autrement dit, j’ai intérêt à être gentil avec toi, dit-il en haussant ses sourcils sombres.

— Ça ne pourra pas nuire, en tout cas. Je dois rencontrer tous les médecins spécialisés dans les différentes branches de la pédiatrie afin de découvrir avec eux les objectifs les plus urgents. Et j’aimerais connaître ta propre idée quant à la façon d’utiliser au mieux ces fonds.

Il répondit sans une once d’hésitation.

— OMEC.

— Tu pourrais traduire ?

— Oxygénation par membrane extra-corporelle.

— Mais encore ? C’est une machine ou un procédé ?

— Les deux. Ça fonctionne sur le même principe que le SDRI — le syndrome de détresse respiratoire du nouveau-né.

— Il me faut plus d’informations.

Il y réfléchit un instant, puis s’accouda au bureau.

— Quand les poumons d’un enfant deviennent rigides, un respirateur ne suffit pas. L’OMEC pompe du sang, le canalise à travers une membrane pour l’oxygéner, puis le réinjecte dans le corps. Ce processus fait toute la différence entre la vie et la mort.

— Alors pourquoi est-ce que l’hôpital n’en possède pas déjà un ? demanda-t-elle bien qu’elle suspecte déjà la réponse.

— Trop cher. Et pour les grands manitous qui tiennent les rênes, ça ne rapporte pas assez.

— Et que fait-on pour les bébés concernés, pour l’instant ?

— Ils sont transférés à Phoenix ou à Saint George, dans l’Utah. Ce sont les hôpitaux les plus proches et qui ont le personnel et le matériel nécessaires. Mais le transfert prend beaucoup de temps. Un temps dont certains bébés ne disposent pas toujours…

— Je vois.

Il plissa les yeux, et elle eut l’impression qu’il ne la croyait pas capable d’appréhender la gravité de ce besoin, et qu’il se préparait en conséquence à batailler pour la lui transmettre.

— L’OMEC est très chère, dit-il.

— Combien ?

— Un million de dollars. Peut-être plus. Mais en termes de vies sauvées, il n’a pas de prix. Non seulement les enfants ici, au Kennedy, en bénéficieraient, mais d’autres hôpitaux dans la vallée de Vegas pourraient nous amener leurs bébés en état critique. Et dans certains cas, des adultes pourraient également en profiter.

C’était cette passion en lui, celle qu’il exprimait à cet instant, qui l’avait conquise quand elle l’avait connu. Ce besoin de sauver des vies. Cependant elle avait appris, au fil du temps passé à ses côtés, que cette abnégation professionnelle était une maîtresse exclusive, qui n’aimait pas partager…

— Ecoute, Nick…

— Je sais que c’est beaucoup demander, Ry. Mais a-t-on le droit de mettre un prix sur l’espoir ?

Elle soupira.

— Je vais avoir besoin de connaître le coût exact, et ensuite nous pourrons discuter sur une base concrète.

— C’est vrai ?

— Oui.

Il sourit de nouveau.

— J’aurais dû savoir que tu ne pourrais pas dire non aux bébés.

Les bébés… 

Un petit, un simple mot qui résonnait très profondément en elle. Elle adorait les enfants. Tous les enfants. L’argent que cette organisation récoltait aidait à soigner les jeunes malades, et c’était la raison pour laquelle elle avait postulé. Par ailleurs, plus que tout, elle voulait un enfant à elle. Et, cette fois-ci, Nick et elle étant devenus de simples amis, elle saurait comment lui demander de l’aider à tomber enceinte…

— Ryleigh Evans, dit-il en baissant les yeux sur la plaque à son nom. J’ignorais que tu avais repris ton nom de jeune fille.

— Cela te surprend ?

— Ce qui me surprend, c’est surtout que tu ne te sois pas remariée pour avoir des enfants.

— Ce n’est pas aussi facile.

Aucun homme n’avait été en mesure de faire de l’ombre à Nick. Et il venait de lui offrir sur un plateau l’amorce dont elle avait besoin.

— Mais tu as raison. J’ai très envie d’en avoir un.

— Dommage que tu n’en aies pas parlé quand nous étions mariés.

Il avait la mémoire courte ! Mais de toute façon, lorsqu’elle avait abordé le sujet, leur mariage partait déjà à vau-l’eau. Et le conseiller conjugal qu’elle avait consulté avait enfoncé le clou en lui confirmant qu’un bébé à ce stade de leur relation ne ferait qu’envenimer une séparation qui, autrement, pourrait se passer sans trop de heurts.

— C’est sûr, répondit-elle, mais tout s’est passé si vite…

Elle avait été si éblouie par le charismatique Dr Damian… Rien ni personne n’aurait pu la convaincre qu’un homme capable de se battre comme il le faisait au quotidien pour sauver des enfants n’en voudrait pas un à lui. Elle avait donc tenté sa chance en lui exprimant son désir de maternité…

Ce n’avait pas été à proprement parler une dispute. Nick ne haussait jamais le ton. En cas de désaccord, il préférait éluder le sujet, le plus souvent sauvé par un appel en urgence, ou bien il tournait les talons et la discussion restait au point mort. La dernière fois qu’il avait refusé de discuter, c’est elle qui était partie.

— C’était ma faute, Ryleigh, admit-il. C’est juste que… Je n’étais pas…

Il secoua la tête en soupirant. Nick était un homme d’action ; les discours n’avaient jamais été son fort.

— Tu trouveras quelqu’un qui t’épousera et qui t’en donnera, j’en suis certain, dit-il enfin.

— Il n’y a pas besoin d’être mariée pour cela, objecta-t-elle. Et je n’ai rencontré personne qui m’ait donné envie de convoler en secondes noces, comme on dit.

— Ça viendra.

— Et si ce n’est pas le cas ? Mes parents ont essayé pendant des années d’avoir un enfant sans succès.

— Vraiment ? Tu es née dans une rose, alors ? ironisa-t-il.

— Ma mère avait quarante ans passés quand je suis arrivée. Elle m’appelait son bébé-miracle.

— Et tu en étais assurément un. Les chances qu’une femme conçoive à plus de quarante ans sont…

— Par pitié, épargne-moi les statistiques. C’étaient mes parents, et ils sont morts tous les deux avant que j’entre à l’université. Nous avons si peu vécu ensemble que je me demandais pourquoi ils s’étaient donné autant de peine pour m’avoir. Maintenant, je comprends ma mère, parce que je ressens à mon tour ce désir d’enfant. Mais je ne veux pas attendre d’être à la retraite pour cela.

— Tu n’as pas de soucis à te faire, Ry, tu es encore jeune, et pour longtemps encore et…

— Pas tant que cela. J’ai vingt-huit ans passés, bientôt vingt-neuf. Mon horloge biologique tourne bien trop vite et mes espérances de trouver un second mari s’amenuisent un peu plus chaque jour. Je n’ai plus le temps d’attendre, Nick.

— Quel autre choix as-tu ?

— Celui d’être une mère célibataire.

— C’est une décision importante.

— Et que je ne prends pas à la légère. Je suis tout à fait consciente des difficultés. Mais je ne peux pas imaginer ma vie sans enfant. C’est un besoin… viscéral.

Devant la conviction qu’elle exprimait, Nick hocha lentement la tête.

— Mmh. Et comment comptes-tu t’y prendre ? Tu veux avoir un bébé in vitro ? Ou avoir recours à une banque du sperme ?

— Je préférerais éviter ces solutions-là et… employer la bonne vieille méthode qui a fait ses preuves depuis pas mal de siècles…

Il l’observa sans rien dire, et elle prit une inspiration avant de poursuivre.

— Nick, quand nous nous sommes mariés, j’étais jeune et idéaliste. Tout ce que je voulais, c’était être heureuse avec toi et que tu me consacres le plus de temps possible. Aujourd’hui, j’ai compris que des enfants qui souffrent ont besoin de toi. Tu es un médecin exceptionnel, avec des qualités exceptionnelles, et physiquement, tu n’as rien non plus à envier à Clooney ou Brad Pitt.

— Trop aimable, mais j’entends un « mais » se profiler…

— Je comprends qu’à l’époque tu ne pouvais pas me donner ce que je voulais.

— Le voilà, ce « mais »…

Elle confirma d’un hochement de tête.

— Mais tu peux me le donner maintenant. Tu peux me faire un bébé, Nick…

Il eut soudain l’air d’avoir avalé son stéthoscope. De toute évidence, il avait pris la pleine mesure de ce qu’elle attendait de lui.

— Tu plaisantes, je suppose ?

— Je n’ai jamais été plus sérieuse.

— Ry, c’est complètement fou, dit-il en commençant d’arpenter le bureau. Tu te rends compte de ce que tu me demandes ? Un enfant nous lierait pour la vie.

— Pas nécessairement.

Il s’arrêta pour la regarder.

— Tu me crois capable de te faire un enfant et de disparaître ensuite ?

— C’est ce que tu faisais constamment pendant notre mariage. Ce n’est pas un reproche, se reprit-elle, je voulais seulement dire que… Ecoute, je regrette de t’avoir annoncé les choses de cette manière, mais il n’y a pas trente-six façons de le dire, non plus. Alors maintenant que c’est fait, prends le temps d’y réfléchir et…

— Je viens de le faire, dit-il sèchement. Et c’est non. Ce n’est pas sérieux, Ry. Réfléchis un peu, et tu t’en rendras compte.

Ryleigh sentit ses espoirs s’effrondrer.

— Tu sais, quand nous étions mariés, j’ai pensé un moment à arrêter la pilule. J’aurais eu une grossesse « accidentelle ».

— Pourquoi ne l’as-tu pas fait ?

— Parce que je n’aurais pas pu. Ma proposition aujourd’hui est peut-être déraisonnable, mais elle a le mérite d’être honnête.

— Désolé, Ryleigh, mais je ne peux pas accepter.

Elle haussa les épaules.

— Au moins, j’aurai essayé. Mais je me doutais que ce serait non. Il ne me reste plus qu’à me rabattre sur le plan B.

Il plissa les yeux.

— Le plan B ? Et qu’est-ce que c’est ?

— Le deuxième nom sur ma liste.

— Tu plaisantes ?

Oui. C’était juste du bluff. Elle n’avait aucune liste, bien sûr.

— Je n’ai jamais été plus sérieuse, affirma-t-elle pourtant.

***

A 9 heures le lendemain, Nick, debout dans le bureau des infirmières de l’unité des soins intensifs pédiatriques, terminait de remplir le dossier de son jeune patient. Il aurait pu s’asseoir, mais avait peur de s’endormir. Après que Ryleigh lui avait lâché sa petite bombe, la veille, il avait passé une nuit plutôt agitée. Et finalement, l’urgence qui l’avait sorti du lit avait, si l’on peut dire, été une bénédiction. Ainsi, il avait été trop occupé pour réfléchir. Et le petit asthmatique allait bien mieux, à présent. Quant à lui, c’était une autre paire de manches…

Reposant le dossier dûment rempli, il quitta le service pour se diriger vers les ascenseurs. Le rire familier de Ryleigh lui parvint alors qu’il remontait le couloir et il la découvrit devant la salle des nouveau-nés. Elle n’était pas seule ; un homme riait avec elle. Carlton Gallagher, le médecin susceptible de devenir son associé après sa période d’essai, s’il le jugeait apte.

Etait-ce lui, le second sur sa liste ?

La colère qui s’empara soudain de lui le choqua par son intensité. Ryleigh, de toute évidence, ne plaisantait pas. Et elle n’avait pas non plus de temps à perdre. Elle avait déjà déployé le plan B…

En quelques longues enjambées, Nick franchit la distance qui les séparait.

— Que se passe-t-il ? demanda-t-il.

Son ton, malgré lui, fut presque agressif et Ryleigh leva vers lui des yeux étonnés.

— Oh ! bonjour, Nick. Je viens juste de faire la connaissance du Dr Gallagher. Je me réjouis pour toi que tu aies enfin trouvé quelqu’un avec qui partager la charge de ta clientèle.

— Rien n’est encore décidé, dit-il sèchement. C’est un galop d’essai pour voir si nous pouvons travailler ensemble.

Carlton Gallagher enfonça les mains dans les poches de sa blouse.

— Et nous éviter le problème de résiliation du contrat si ce n’est pas le cas.

D’après le dossier que Nick avait pu parcourir, Carlton avait d’excellentes références, et les deux mois qu’il avait déjà passés au Kennedy lui avaient valu beaucoup d’éloges de la part du personnel — en grande partie féminin, toutefois, ce qui laissait planer quelques doutes sur l’objectivité de l’évaluation…

Gallagher était en effet un grand brun aux tempes très légèrement grisonnantes qui lui donnaient un petit air distingué — que venait néanmoins contredire un regard doré où brillait presque constamment une lueur rieuse. Les femmes, à ce qu’il semblait, ne résistaient pas à son charme… N’empêche qu’il ne figurait qu’en deuxième position sur la liste de Ryleigh, songea Nick, histoire de rassurer son ego. Et puis ses yeux tombèrent sur l’annulaire gauche de Gallagher — nu. Sa réaction dut se voir car son confrère se raidit légèrement.

— Il se fait tard, dit-il. Je dois vous laisser.

— J’ai été ravie de vous connaître, docteur Gallagher, dit Ryleigh. Et je vous réserve une table pour le gala de bienfaisance du Kennedy ?

— Ça, c’est une question à poser au grand patron, plaisanta-t-il. A plus tard, Nick !

Nick le salua d’un signe de tête et s’apprêtait à s’éloigner à son tour quand il vit Ryleigh s’approcher des couveuses de la nursery, de l’autre côté de la vitre. Comme presque toutes les mères gardaient leur bébé dans leur chambre, il n’y en avait que deux, ce soir, dans la salle.

— Alors, cette première journée s’est bien passée ? demanda-t-il.

Une question d’une banalité consternante, mais il ne savait pas quoi dire d’autre. Le « service » qu’elle lui avait demandé se dressait entre eux, l’empêchant d’être lui-même, et il devait se retenir pour ne pas fuir en courant.

— Tu ne t’es pas montré très agréable, avec le Dr Gallagher, dit-elle en tournant la tête vers lui. Tu croyais que j’étais en train de le draguer ?
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